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« Honneur, Valeur et Discipline

Mis au service de la Patrie… »

 

Hymne de la Marine nationale française


Prologue

La mine impassible, je regardai le destroyer USS Winston S. Churchill s’immobiliser. Quelques mèches blondes s’échappèrent de ma queue de cheval. Je ne les repoussai pas. Tout comme mon unité, le port d’attache du bâtiment de guerre était à Norfolk, Virginie. Nous l’avions rejoint après six mois de déploiement en zone de guerre. Pour certains, cela pouvait paraître simple de remonter sur un navire tel que ce destroyer. Pour nous, cela avait été une épreuve de plus, sans le luxe d’un quelconque sas de décompression après la fin de notre mission. 

Ce «sas» aurait dû être un temps de réadaptation à la vie normale. Après chaque déploiement, et avant de pouvoir rentrer au pays – en hélicoptère, navire ou autre moyen de transport –, nous devions bénéficier d’une période qui nous permettait de souffler, de revenir à une vie… ordinaire. Or cette fois, notre fin de mission ne nous avait pas permis de rester sur zone. Nous avions donc rejoint le destroyer sans ce temps nécessaire de transition et le navire nous avait ramenés à la maison. 

Certaines missions étaient plus compliquées que d’autres. Je venais de terminer la quatrième à long terme et je devais admettre que j’étais épuisée, mentalement. 



Le physique tenait. Nous avions été entraînés à cela. Et puis en zone de guerre, vous n’aviez pas vraiment le choix… Dire que vous y dormiez correctement, que vous bénéficiiez d’une nuit de sommeil complète était largement faux. Nous étions sans cesse sur les nerfs et sur le qui-vive. Nous étions des cibles ambulantes, de jour comme de nuit. Nos temps de repos n’en étaient pas vraiment, et l’adrénaline nous tenait constamment en alerte. Et puis il y avait les gardes qui s’enchaînaient, parfois au-delà des 24 heures maximales… C’était le jeu. C’était l’enfer. Nous étions vidés, mais nous ne le montrions pas parce qu’une erreur d’inattention, un moment de faiblesse pouvaient revigorer l’ennemi et nous coûter très cher. Il fallait tenir. Toujours. 

Quoi qu’il nous en coûte. 

Le personnel de l’USS Winston S. Churchill s’affola pour nous permettre de débarquer. Je ne bougeai pas de la passerelle. Je n’étais pas prioritaire. En tant qu’officier, je serais évidemment débarquée avant bon nombre de membres du personnel, mais je n’étais pas non plus la plus gradée à bord. L’un des membres de mon équipe s’accouda à mes côtés, la mine sombre. Au sein d’une équipe, nous avions entre huit et dix pelotons, eux-mêmes divisés en deux unités de huit hommes. Je continuai de fixer le profil de mon collègue, impassible. C’était un grand gaillard d’un peu plus de 30ans. Le crâne rasé presque à blanc, il se passa une main sur la nuque avant de fixer le manège plusieurs mètres plus bas. 

– Norfolk, hein? 

Je hochai lentement la tête et il soupira. 

– Tu y as pensé? 

– Tous les jours depuis trois semaines, lui répondis-je. 

– Moi aussi. 

Le silence retomba entre nous. Nous n’avions pas besoin de plus. Je comprenais ce qu’il vivait. Trois semaines que nous avions quitté la zone de guerre où nous avions été envoyés. Trois semaines que je ne pensais qu’à cela, jour et nuit. Trois semaines que je n’arrivais pas à dormir plus de deux heures, temps de sommeil que ces six derniers mois m’avaient imposé. Trois semaines que j’étais à cran et rêvais de débarquer enfin. Être militaire n’était pas si réjouissant que cela, parfois. Certaines unités exigeaient beaucoup plus que d’autres. 

La mienne exigeait que je lui donne tout. C’était ce que je faisais depuis huit ans. Huit ans que je ne vivais que pour elle, que pour les missions qui m’étaient confiées. Huit ans que j’en bavais à chaque préparation et mise en condition de dix-huit mois pour vaincre la mort encore une fois. Huit ans que je jouais ma vie à la roulette russe, durant mes déploiements.



J’avais incorporé l’US Navy neuf ans plus tôt. Je venais à peine de fêter mes 18 ans à l’époque. Ma première année avait consisté à arpenter les navires de guerre sans but précis. La seconde avait été celle de ma spécialisation et de l’intégration de mon unité. Mon premier déploiement resterait sûrement le plus éprouvant. Évidemment, il y avait différents stades avant de pouvoir partir en OPEX1. J’avais commencé en bas de l’échelle, en tant que Petty Officer 2nd class. J’étais qualifiée plongeur, comme beaucoup des militaires de mon unité. Au fil des ans et des missions, j’avais réussi à montrer ce que je valais. J’étais maintenant Lieutenant Junior Grade. 

Le Lieutenant qui se tenait à mes côtés m’effleura le bras et je me tendis. Le vrai Lieutenant, pas le grade junior. Je plongeai dans son regard bleu clair en tentant vainement de me détendre. Il m’adressa un sourire indulgent. C’était la seconde mission que nous partagions, lui et moi. J’aurais pu dire que c’était rare, mais étant dans le même peloton, ça l’était forcément moins. Il était dans l’unité 1 de mon peloton, j’étais dans la 2. Nous nous croisions.

– Tu as vu le psy? me demanda-t-il avec calme. 

– Ouais. Et toi? 

Il hocha la tête et le silence revint. 

Une heure passa, pendant laquelle nous nous contentâmes d’échanger quelques regards. Ils nous suffirent à nous comprendre. Quand sa main s’enroula autour de mon bras, je sus qu’il était l’heure de débarquer. Nous rejoignîmes la passerelle ensemble. 

Finalement, je me tournai vers lui lorsque nous posâmes pied à terre, continuant d’avancer à ses côtés. 

– Ça te dit d’aller boire un verre? 

– Pour fêter notre retour? se moqua-t-il. 

– Ne me dis pas que tu n’as pas envie de te bourrer la gueule! m’insurgeai-je.

Il éclata de rire alors que nous déposions nos paquetages dans le minibus qui allait nous ramener vers les quartiers des officiers. 

– Bien sûr que si. Tu resteras tranquille avec les marins bourrés qui t’emmerderont? 

Je haussai les épaules en esquissant un sourire. Il savait que je détestais cela. Je n’étais pas non plus reconnue pour ma patience et un rien pouvait me faire démarrer au quart de tour. 

– Je ne te promets rien, souris-je franchement. Mais je peux faire un effort. 

– Ellie, Ellie, Ellie… Que vais-je faire de toi? 

Le regard que je lui lançai fut explicite. Pourtant, ma voix resta parfaitement calme lorsque je repris: 

– Me faire boire? 

Une lueur dangereuse s’alluma dans ses yeux. N’étant pas dans la même unité, aucune règle ne nous empêchait de coucher ensemble. Il le savait. Je le savais. Nous montâmes dans le minibus en silence. Lorsque ce dernier s’ébranla, Jason posa d’autorité une main sur ma cuisse. Nous étions sur les banquettes du fond et ce geste passa facilement inaperçu. Je retins un sourire en le dévisageant sans discrétion. Son sourire se renforça. 

– Tu es sûre que tu veux passer par le bar? se moqua-t-il. 

– Je pourrais trouver mieux, me moquai-je. 

La main du militaire se resserra sans délicatesse sur ma jambe. 

– Il paraît que les Marines sont revenus aussi, surenchéris-je. 

– Tu ignores les Navy2 et tu vas me faire croire que tu voudrais d’un Marine3? 

– J’appartiens à l’US Navy, ricanai-je. Je ne peux pas les ignorer. 

– Oh, vraiment? se moqua-t-il. 

Mon sourire s’agrandit alors que je détournai brièvement les yeux pour analyser le paysage. Nous étions effectivement des membres de l’US Navy, mais nous n’avions rien en commun avec le personnel affecté sur les bâtiments ou bases militaires. Nous étions plus particuliers que cela. Nous n’obéissions pas à la même hiérarchie que les branches des Forces armées des États-Unis. Nous n’étions donc pas sous le commandement du Département de l’US Navy. Non…

Nous dépendions du Naval Special Warfare Command4 et de ce fait, étions directement sous le commandement du Département de la Défense des États-Unis. Nous étions la principale force spéciale de l’US Navy. 

Un sourire orgueilleux effleura mes lèvres. 

Nous étions des SEAL5. Plus précisément appelés Navy SEALs. 

Et cette fierté belliqueuse finirait par me coûter très cher… 



1  Opération extérieure (hors territoire américain).

2  Désigne les militaires de l’US Navy. L’US Navy est l’une des six branches des Forces armées des États-Unis. Avec l’US Army et l’US Air Force, la Navy regroupe le plus de personnels actifs. L’US Marine Corps est une force expéditionnaire autonome (d’infanterie) plus mobile que l’US Navy. L’US Coast Guard permet de porter secours aux individus dans les eaux territoriales. L’US Marine Corps et l’US Coast Guard peuvent être rattachées à la Navy, notamment en temps de guerre. Enfin, l’US Space Force est destinée à la conduite d’opérations militaires dans l’espace.

3  Désigne les militaires de l’US Marine Corps dits plus familièrement Marines.

4  Équivalent d’une Direction des Forces spéciales de l’US Navy. Composante navale de l’United States Special Operations Command (USSOCOM), l’une des onze Unified Combatant Commands.

5  Tous les membres des SEAL font partie de l’US Navy. Depuis peu, quelques membres de l’US Coast Guard peuvent devenir Navy SEALs.Le mot « SEAL » se traduit en français de deux manières : les Navy SEALs et les SEAL. Ce dernier terme est alors considéré comme invariable en français et ne prend pas de « s » puisque reprend l'acronyme « Sea, Air & Land ». Cette traduction a été adoptée pour l'ensemble de l’ouvrage.


Chapitre 1 

~ Ellie ~

 

Je soupirai en retirant la poche de glaçons encore sur ma main. La soirée de la veille n’avait pas fini comme je l’espérais. Le regard réprobateur de Jason me le rappela. Je laissai ma tête retomber sur le canapé, déjà agacée par la journée qui allait suivre. 

– Tu es convoquée par l’État-Major. 

– C’était évident, grommelai-je. 

– Moi aussi. 

Je relevai la tête en fronçant les sourcils. 

– Pourquoi ? 

Il soupira en venant s’asseoir à mes côtés, reposant la poche gelée sur ma main endolorie. Ma peau déchirée protesta, me faisant grimacer. 

– Parce que je suis ton supérieur. 

– Tu n’es pas mon supérieur direct. 

– Ellie! 

Je me renfrognai en me sentant prise en faute. 

– D’accord ! m’écriai-je. Je suis désolée, c’est ça que tu veux entendre ? 

– Tu sais bien que non, soupira-t-il. Ellie, on parle de l’État-Major. Tu fais partie des SEAL. C’est un officier des Marines. 

– Qui m’a volontairement provoquée ! lui rappelai-je. Putain, je suis aussi une gradée ! 

Je me levai d’un bond et la poche glacée tomba à mes pieds, manquant d’écraser mes orteils nus. Je jurai en la récupérant puis la jetai sans délicatesse dans l’évier de la cuisine. Strike! Jason soupira dans mon dos. Encore. 

– Je sais, le devançai-je. Je t’ai mis dans une position délicate et pour ça, je suis désolée. Mais ne me demande pas de m’excuser pour ce connard, Jason. Je ne le ferai pas. 

– Je sais. 

– Il m’a provoquée, appuyai-je. 

– Et tu lui as collé deux coups de poing dans la gueule ! 

Je fis volte-face en entendant son ton de reproche, le regard noir. 

– Putain, mais comment tu voulais que je réagisse ? jurai-je. Cette bande de cons est venue nous provoquer volontairement quand ils ont compris qui on était ! 

– Tu aurais dû passer au-dessus ! siffla-t-il. T’es Lieutenant, Ellie ! Pas une foutue bleue1 qui débarque dans les rangs ! 

– Je sais ! criai-je. Je suis au courant, Jason ! 

Il souffla bruyamment en me faisant signe de revenir m’asseoir. Je m’exécutai en bougonnant, la main douloureuse. J’avais attendu presque une heure avant de m’en occuper et mes phalanges avaient doublé de volume. La veille, nous venions à peine de finir notre première tournée lorsque la situation avait dégénéré. Nous portions encore nos uniformes et notre écusson ne cachait pas notre appartenance aux Navy SEALs. J’étais particulièrement fière d’en faire partie. C’était une revanche. C’était un hommage. C’était un sacrifice quotidien. Je n’acceptais pas qu’on remette en doute mes compétences. Je m’étais toujours battue pour accéder à ce corps si particulier. Je m’étais battue pour rendre fière mon frère. 

Je me battais encore. 

Ma gorge se serra alors que je me laissais tomber sur le canapé. Un groupe de quatre Marines nous avait rejoints et s’était imposé à notre table. J’avais passé sur les remarques salaces. Je m’étais même prêtée au jeu des réflexions sexistes. J’avais l’habitude d’en entendre dans l’Armée. Je ne me gênais parfois pas pour y prendre part. En tant que seule femme dans mon peloton de seize militaires, j’avais rapidement appris à me défendre. J’avais fait mes armes il y avait bien des années. Mais hier… 

Lorsque l’un des Marines avait été insultant et avait insinué que j’avais couché pour obtenir mon poste, je m’étais contrôlée. Lorsqu’il m’avait proposé de finir la soirée avec lui en passant son bras autour de mes épaules, je l’avais écarté. Brusquement, mais sans faire de vagues. Lorsqu’il m’avait attrapé le poignet alors que je me levais pour aller chercher un autre verre, j’avais réagi violemment. Sa poigne avait été ferme et si je ne m’étais pas retenue à la table, je lui serais tombée dessus. Au lieu de quoi, j’avais laissé mes réflexes prendre le contrôle de mon corps. Encore sous tension de ma mission, j’avais réagi et je m’étais défendue. Avant qu’il ne parvienne à poser son autre main sur moi, je lui avais envoyé mon poing en pleine figure. Deux fois. 

Je grimaçai à ce souvenir, la douleur se réveillant. Est-ce qu’elle s’est au moins endormie ? râlai-je silencieusement. Jason me la reprit pour l’examiner, la mine grave. Évidemment, il avait été le premier à m’attraper par la taille pour me faire reculer. Le mec que j’avais frappé s’était avéré être un officier. Sinon ce n’est pas drôle… Et plus gradé que moi. Il n’avait pas fallu attendre bien longtemps avant que l’État-Major ne soit contacté, et deux heures après l’incident, j’avais reçu un coup de fil. 

– Il va falloir y aller, souffla Jason. 

– Qu’est-ce que tu vas dire ? 

Il tiqua nerveusement avant de se relever, la main tendue vers moi. 

– La vérité. Il t’a fait des avances, il a été méprisant. Il aurait continué de te harceler si tu ne l’avais pas frappé, c’est certain. Mais tu sais comme moi que l’État-Major s’en foutra. Ce ne sont que des gamineries.

Et moi, je l’avais frappé. Il n’eut pas besoin de le dire pour que je le comprenne. J’étais dans la merde. J’attrapai ses doigts de ma main valide et me relevai sans en avoir envie. Je ne m’étais pas changée. J’avais toujours mon uniforme de la veille et mes cheveux auraient eu besoin d’un bon shampoing. Pourtant, je ne m’en formalisai pas. C’était le cadet de mes soucis. 

– Tu crois que… 

Jason grimaça en me serrant plus fort les doigts avant de les relâcher. 

– Je suis avec toi, OK ? 

– Ils vont me virer. 

– C’est une possibilité, Ellie. Mais tu sais comme moi que nous sommes à part dans la Navy. 

Je me passai la main sur le visage, déjà fatiguée d’un entretien qui ne mènerait à rien. Je hochai pourtant la tête et attrapai clés et téléphone sur la table basse. Jason ferma mon appartement et ce fut dans sa voiture que nous rejoignîmes les locaux des hauts gradés de la base de Little Creek. Nous étions répartis en deux groupes de quatre SEAL Teams2 sur le territoire américain. Le Naval Special Warfare Group One (NSWG-1) – dit Groupe côte Ouest – était basé à la Naval Amphibious Base (NAB) Coronado, en Californie. Le second, le NSWG-2 –le Groupe côte Est– était sur la NAB Little Creek à Virginia Beach, en Virginie. C’était la plus importante base opérationnelle de la Navy. 

Nous disposions de logements au sein de la NAB Little Creek, réservés aux SEAL Teams. J’avais donc un pied-à-terre dont je me serais bien passée à cet instant. Le chemin fut trop court. En moins de vingt minutes, je fus dans le couloir qui menait à ma sentence. Jason entra en premier. L’abruti de la veille arriva, accompagné de ses trois potes. Les trois « témoins » entrèrent à leur tour. Je snobai volontairement l’officier, alors que son regard pesait lourd sur moi. Reste calme, Ellie… Puis ce fut notre tour. Je le laissai me précéder, refusant de lui faire le plaisir de pouvoir me mater le cul. Il ne prit même pas cette peine et entra, la tête haute. Mon seul réconfort était de voir l’état dans lequel je l’avais mis. Son œil avait des reflets violacés, presque noirs. Vu l’état de mes phalanges, il devait déguster. Souffre bien, enfoiré. 

J’inspirai profondément avant d’entrer dans la salle qui allait ruiner ma carrière. Jason attendait d’un côté –sur ma gauche– alors que les Marines étaient de l’autre. Je me plaçai au premier rang devant mon ami, les mains dans le dos. Réunis à la hâte, les quatre «juges» qui me faisaient face ne semblaient pas enclins à la compréhension. Deux membres de l’État-Major, l’un des Marines et l’autre de la Navy, un membre du personnel administratif et le Commandant de la NAB. Super… Le nez dans une copie de mon dossier, je savais qu’ils décortiquaient ma carrière devant moi pour me déstabiliser. Je refusai de leur faire ce plaisir. L’autre enfoiré émit un bruit exagéré de douleur. Je me forçai à adopter un visage impassible, la colère affluant à nouveau. Les gradés relevèrent presque en même temps le visage vers moi. 

– Lieutenant Ellie McKinley, me salua froidement le plus gradé. 

– Amiral. 

Il plissa les lèvres, son regard sévère plongé dans le mien. 

– Capitaine Michael Grayson. 

Il miaula une réponse à me donner la gerbe. Lèche-cul… L’irritation de l’Amiral me réconforta légèrement. Il semblait être insensible à toute forme de flatterie. Bon point pour moi. Le regard d’acier revint sonder le mien. 

– Je ne vous dis pas pourquoi vous êtes là. 

Il ne nous invita pas à nous asseoir et je ne m’en offusquai pas. Ce serait expéditif. Je secouai silencieusement la tête. J’écoutai les faits qu’on me reprochait. Violences volontaires. Cela me mettait déjà dans la mouise. Sur un officier supérieur. Circonstances aggravantes. J’étais morte. Je me forçai pourtant à ne pas broncher. 

– Qu’avez-vous à dire, Lieutenant ? claqua l’Amiral. 

– Est-ce que cela changera quelque chose, Amiral ? 

Jason inspira brusquement dans mon dos. Jouer la carte de l’impertinence n’était peut-être pas la meilleure stratégie à adopter… Mais ai-je vraiment le choix ? Un silence pesant retomba sur la salle. L’Amiral continua de me fixer, mais je ne détournai pas les yeux. J’étais insolente et je l’assumais. 

Finalement, l’ombre d’un sourire glissa sur ses lèvres, me surprenant. Il se cala plus confortablement dans son fauteuil, posant ses mains croisées sur le bureau qui nous séparait. 

– Théoriquement, non. 

Je relevai les yeux au-dessus de son épaule, me blindant. Tu es plus forte que ça, Ellie. Tu es bien plus forte que ça. 

– Techniquement, cela pourrait. 

– Amiral ! protesta le Capitaine Couilles-molles. 

Je retrouvai aussitôt le regard du gradé, oubliant momentanément de rester impassible. J’avais appris à m’endurcir pour ne rien laisser paraître. J’avais appris à supporter la douleur, la fatigue et bien d’autres choses qui en auraient fait craquer plus d’un. Pourtant, là… ma carapace s’était fissurée. Mon métier était toute ma vie. J’adorais les Navy SEALs. Je vivais pour les SEAL. J’avais tout sacrifié pour ce corps d’unité qui ne m’acceptait qu’à moitié. Je continuais de tout donner pour en faire partie intégrante, dévouée corps et âme à mon unité. Faire sans eux… Je frissonnai à cette possibilité. Non. Je devais tout tenter.

– Le Capitaine Crayson… 

– Grayson, siffla ce dernier. 

Je lui lançai un regard imperturbable avant de revenir sur l’Amiral face à moi. Ce dernier me jeta un regard réprobateur, pas dupe de mon erreur volontaire. Je me raclai la gorge et m’excusai d’un mouvement de tête avant de reprendre. 

– Grayson a insinué que j’avais eu des relations sexuelles pour obtenir mon poste. Je vous passerai aussi ses remarques graveleuses. À la suite de quoi, il s’est permis d’être entreprenant. Je l’ai repoussé une première fois. Il est revenu à la charge avec plus de fermeté. Je l’ai frappé, admis-je de moi-même.

Les gradés échangèrent un regard. Je poursuivis, tendue comme un arc. 

– Je reviens de mission. Je sais que cela n’excuse rien et je ne cherche pas à me dédouaner. Je ne regrette pas mon geste. 

Le Capitaine s’excita, mais l’Amiral le fit taire d’un regard noir. Je repris, alors que mon cœur faisait une embardée. C’était ma dernière carte. 

– Nous n’avons pas eu de sas de décompression lors de mon retour d’OPEX. Lorsque le Capitaine Grayson s’est à nouveau approché et a été physiquement trop entreprenant pour la seconde fois, j’ai réagi instinctivement. Je me suis sentie en danger. Je l’ai neutralisé. 

– Mais vous n’êtes pas désolée, souligna le Commandant, assis aux côtés de l’Amiral. 

– Non, admis-je froidement. C’était à la limite du harcèlement et si je ne m’étais pas défendue, il aurait continué. Je suis devant vous seulement parce qu’il a été blessé dans son orgueil. 

– Elle m’a frappé ! siffla-t-il. On était tous alcoolisés ! Je n’ai pas dépassé les bornes ! 

Je ricanai à cette dernière phrase. Il l’aurait fait. Tout le monde le savait dans cette pièce. Seulement, Grayson n’était pas condamnable et allait ressortir libre comme l’air. Contrairement à moi. Les violences sexuelles et le harcèlement –moral et sexuel– étaient des sujets encore bien trop tabous au sein de l’Armée. Il ne risquait rien, à moins de faire quelque chose de considéré comme « réellement » grave. Notez l’ironie qui veut que ce soient nos supérieurs qui définissent cette notion de réelle gravité… Moi, j’avais commis des faits de violence. Ça, c’était répréhensible. Sans besoin de l’interprétation de quiconque. L’Amiral regarda ses collègues avant de hocher la tête, le regard à nouveau ancré dans le mien. 

– Vous savez que je n’ai pas la mainmise sur votre dossier, Lieutenant. En tant que membre des SEAL, vous ne relevez pas de mon commandement. Ce n’est donc pas à moi de vous sanctionner. J’ai contacté vos supérieurs, ils ont transféré votre dossier. Vous êtes convoquée au Pentagone.

Je hochai la tête, la gorge soudain nouée. Être convoquée au Pentagone était très mauvais signe. Je resserrai mes mains déjà liées dans mon dos. 

– Le Premier Conseiller du Secrétaire à la Défense des États-Unis vous attend lundi prochain, à 8h. Avant cet entretien et avec son accord préalable, vous êtes mise à pied pour violences sur un officier des Marines.

Je plissai les lèvres. Nous étions vendredi. Trois jours… J’étais mise à pied trois jours. Je me forçai à contenir mes émotions en hochant lentement la tête. 

– Je transmettrai néanmoins dans le rapport le comportement déplacé du Capitaine Grayson. 

– Amiral ! protesta ce dernier. Je suis la victime ! 

– Taisez-vous, siffla aussitôt le gradé. Ma patience a des limites que vos pleurnicheries mettent à rude épreuve, Capitaine ! 

Une joie mesquine me saisit brutalement, me faisant presque oublier ma situation. Presque. L’Amiral le congédia et lorsque Grayson et ses témoins furent partis, il croisa à nouveau les mains sur le bureau. Je savais ce qui allait suivre. Pourtant, j’attendis de l’entendre pour le croire. 

– Jusqu’à votre rendez-vous avec le Pentagone, vous n’êtes pas autorisée à rester sur la base. Je laisse le Lieutenant Altmark vous escorter jusqu’à vos appartements pour préparer vos affaires. Vous quitterez la base avant midi. 

Je relevai à nouveau les yeux au-dessus du gradé. C’était humiliant. J’avais envie de hurler, mais ma colère me comprimait heureusement la gorge. 

– Disposez. 

Je ne me fis pas prier et après un bref salut, je leur tournai le dos. 

– McKinley. 

Je me figeai sur le seuil de la salle pour me tourner à nouveau vers l’Amiral. 

– Profitez-en pour retourner voir votre famille. Une lettre sera envoyée à l’adresse mentionnée dans votre dossier pour signifier votre mise à pied, me rappela-t-il. C’est la procédure. 

Je grimaçai en pensant à mon père. S’il tombait sur ce courrier, je le décevrais. Encore. Je sortis de la salle et mon regard tomba immédiatement sur Grayson. Ce dernier me lança un regard victorieux, plus du tout affecté par ses blessures. Je plissai les lèvres en tentant vainement de réguler ma respiration. Jason réagit une nouvelle fois pour moi en m’attrapant fermement par le bras. Il me fit partir dans la direction opposée, le regard intransigeant. 

– Ellie, t’as déjà le Pentagone au cul, siffla-t-il. Ne fais pas de nouvelles vagues, OK ? 

Autant lui éclater sa sale petite gueule de fouine une bonne fois pour toutes ! Je lâchai un son guttural absolument pas féminin en tentant de me dégager, mais il raffermit sa prise. 

Lorsque nous quittâmes le bâtiment, il ne desserra pas sa main et me força à monter dans sa voiture. Je fulminai. J’avais beau avoir gardé la tête haute pendant et après l’entretien, j’étais dégoûtée. Des larmes me brûlèrent soudain les cils alors que je bataillais pour attacher ma ceinture. Jason entra à son tour et d’une manœuvre raide, sortit de sa place de parking pour regagner la route. 

– Putain ! jurai-je. 

– Attends de voir ce que te dit le Pentagone, OK ? tenta mon ami.

– Mais qu’est-ce que tu veux qu’il me dise ? criai-je, à bout de nerfs. Je vais me faire dégager des SEAL, Jason ! 

– Ton parcours professionnel est impressionnant, fit-il en secouant la tête. 

– J’ai déjà eu deux sanctions et une mise à pied pour les mêmes faits, lui rappelai-je. Je suis foutue.

Il garda le silence alors que nous refaisions le trajet inverse. Lorsque je poussai la porte de ce qui était encore mon appartement pour trois heures, je balançai les clés sur la table en soupirant. Heureusement, aucun des meubles n’était à moi. C’était déjà ça de moins à gérer. 

– Qu’est-ce que tu vas dire à ton père ? 

Je grimaçai en rejoignant ma chambre. 

– De préférence, rien. Si j’arrive à intercepter le courrier avant qu’il le lise, je lui dirai seulement que j’ai pris quelques jours.

Jason acquiesça en me rejoignant lentement. Il était mon plus proche ami au sein des SEAL. Cette dernière mission nous avait fait passer énormément de temps ensemble et nous avions resserré les liens que nous avions commencé à tisser des années auparavant. J’avais bien accroché avec d’autres personnes de mon unité, mais ma condition au sein des SEAL ne m’aidait clairement pas à me rapprocher véritablement des gars de mon escadron. 

Les Navy SEALs n’avaient longtemps compté aucune femme. Il y avait bien eu des progrès: certaines candidates avaient réussi à passer la formation des SEAL, le BUD/S3. J’en faisais partie. Pourtant, nous n’avions pas été intégrées en tant que Navy SEALs à proprement parlé. L’Armée n’était pas encore prête pour ça et nous étions donc « mises sur la touche », affectées à des postes intermédiaires qui ne reflétaient pas nos qualifications réelles.

J’avais donc les compétences et certifications requises pour intégrer une unité d’élite et pouvais être déployée avec les SEAL. Cependant, aucun poste d’«opérateur»4 ne m’avait été attribué et j’avais été nommée «agent de liaison»5, en base arrière. Je ne servais que de soutien opérationnel alors que j’étais une soldate d’élite, au même titre que mes collègues masculins. 

Après une année à me battre avec ma hiérarchie et avec l’appui de l’un de mes supérieurs, j’avais toutefois fini par décrocher une première mission en tant qu’opératrice. Le poste n’existant pas, il avait dû être créé de toutes pièces pour répondre à ma situation particulière.  

En clair, j’étais sur un poste «fantôme». C’était un moyen comme un autre de m’accepter en tant que Navy SEAL tout en m’en fermant la porte. 



Jason avait été l’un des premiers de l’escadron à rompre la difficile barrière qu’il y avait entre eux et moi. Il m’avait fait confiance lorsque nos unités travaillaient conjointement. Il m’avait permis de prouver mes compétences, même si je n’étais pas l’une des leurs. Il savait que pour cela, je lui en serais toujours reconnaissante. C’était donc naturellement que nous avions commencé à passer plus de temps ensemble, sur la base comme en dehors. Au fil des mois, il était devenu mon ami. Malgré les quelques écarts que l’on s’était accordés parfois, nous ne nous étions jamais mis en couple et cela nous convenait à tous les deux. Je n’arrivais plus à véritablement m’attacher à un homme depuis que j’avais été déçue par d’autres, notamment en amitié. Jason restaurait un peu de cette confiance depuis notre rapprochement et si j’avais été honnête, je l’aurais sûrement qualifié de meilleur et seul ami en date. Je secouai la tête en ouvrant mon armoire.

– Tu as besoin d’aide ? s’enquit-il. 

– Si tu as du temps à tuer… 

Un demi-sourire se glissa sur ses lèvres avant qu’il ne se rapproche de moi. 

– Je vais bien pouvoir faire une exception, se moqua-t-il. Je t’aurais bien accueillie chez moi… 

– Mais tu vis aussi sur la base, le coupai-je. Ne t’en fais pas. 

Il encadra mon visage et déposa un doux baiser au coin de mes lèvres, réussissant enfin à me détendre. 

– C’est trop tard, Ellie. 

Je lui souris avec reconnaissance et posai mon front contre le sien, le temps d’un bref instant. Un ami plus précieux que je ne voulais bien l’admettre…



1  Expression familière pour désigner le dernier arrivé, le moins expérimenté. 

2  Neuf SEAL Teams qualifiées d’actives existent sur le territoire américain, huit numérotées de 1 à 8, plus la SEAL Team 10, à part. La Team 6 est à part, composante spécialisée dans le contre-terrorisme.

3  Après une formation de 43 semaines, les recrues SEAL sont officiellement nommées et reçoivent un badge spécial, l’insigne de guerre dit « SEAL Trident » ou Budweiser par les membres de l’équipe. Des formations complémentaires permettent de finaliser ce temps d’apprentissage. En 2020, pour la première fois, une femme a passé cette formation BUD/S sans toutefois intégrer les Navy SEALs. 

4  Un opérateur est le terme qui désigne un SEAL envoyé sur le terrain. 

5  Militaire qui transmet les courriers et messages en dehors du circuit officiel. Au sein des SEAL, un agent de liaison est celui qui assure la liaison avec les Navy SEALs déployés. Les missions étant, par essence, secrètes, les liaisons avec ces agents sensibles sont aussi tenues secrètes et les échanges ne sont communiqués qu’à une chaîne hiérarchique spécifique. Un agent de liaison peut aussi assurer un rôle d’intermédiaire entre différents services (Pentagone/US Navy). 


Chapitre 2

~ Ellie ~

Je regardai l’allée de la maison de mon père avec une certaine appréhension. Sa voiture n’y était pas. En même temps, il était peu probable qu’il rentre avant le début de la soirée. Je soufflai un bon coup en sortant du véhicule. J’avais pris le temps de me changer avant de rentrer au bercail. Mon uniforme dans l’un des sacs balancés dans mon coffre, j’avais opté pour un jean simple et un tee-shirt noir. Une veste en cuir et des rangers complétaient ma tenue. L’Armée n’était jamais vraiment loin… Je me raclai la gorge en tirant de ma poche mon double des clés, non sans hésitation. Une ombre apparut sur ma droite, me détournant de la demeure familiale. 

– Ellie? 

J’adressai un sourire hésitant à la femme de l’âge de ma mère qui se tenait en face de moi. 

– Bonjour, Lauren. 

– Oh, ma grande ! me sourit-elle aussitôt. Je suis contente de te voir ! Viens par là ! 

J’obéis sans rechigner. Lauren était la voisine de mon père. Je l’avais toujours connue, elle et ses quatre enfants. J’avais passé de nombreux après-midis avec les siens. Elle nous avait accueillis à bras ouverts à chacune de nos visites, mon frère, ma sœur et moi. Depuis que je m’étais engagée, je mettais un point d’honneur à venir la voir au moins quelques heures lorsque j’étais de passage. 

– Tu m’ignorais ! me réprimanda-t-elle d’ailleurs. 

– Non, ris-je. Désolée. 

– Toi, tu ne me dis pas tout. 

Je haussai les épaules avant d’accepter son étreinte. Je fermai aussitôt les yeux en plongeant le nez dans ses cheveux. Elle exhalait une odeur sucrée qui me rappelait la pâtisserie. J’avais toujours adoré Lauren. Elle ne se forçait jamais à nous donner de l’attention, c’était naturel chez elle… Elle se recula pour mieux m’observer et je me mis à rougir furieusement, honteuse. Son regard devint indulgent et je sus qu’elle m’avait percée à jour. 

Cette femme était comme une mère de substitution pour moi. C’était elle que j’appelais lorsque j’avais besoin d’un conseil. Pas ma mère. Elle. Ma voisine... C’était peut-être pour cela que c’était aussi dur de lui avouer le pourquoi de ma présence ce jour-là. Elle remit l’une de mes mèches blondes derrière mon oreille avant de regarder ma voiture. 

– Tu as des ennuis, ma jolie Ellie ? 

À l’entente de ce surnom si familier, mon rythme cardiaque s’emballa. Cela faisait presque deux ans que je n’étais pas rentrée. Presque deux ans que je vivais avec ma section. Ma gorge se serra et les larmes me brûlèrent à nouveau les cils. Lauren me tira doucement à sa suite.

– Allez, viens, ma chérie. J’ai fait un fondant au chocolat, ce matin. Tu as mangé, au moins ? 

Je secouai la tête pour toute réponse et la laissai me pousser doucement vers l’entrée de sa maison. Je retirai ma veste sans observer les murs. Je les connaissais par cœur. Je ne voulais pas voir certains visages. « Plus » aurait été le terme exact. C’était trop douloureux. J’évitai soigneusement de lever les yeux en me dirigeant naturellement vers la cuisine. Lauren me toucha doucement les cheveux en passant à côté de moi, inquiète, mais heureuse. Je souris malgré moi en m’attablant. 

– Lauren, tu n’es pas obligée, murmurai-je. 

Elle me jeta un regard sévère en posant le gâteau au centre de la table. Je souris et acceptai la cuillère qu’elle me tendait. Lauren avait toujours détesté couper les gâteaux sauf lorsque nous étions nombreux à table. Dans le cas contraire, elle nous tendait une cuillère et nous prenions ce que nous voulions. Je piochai dans le dessert sans la regarder, de plus en plus mal à l’aise. Sa main se posa avec précaution sur la mienne. Je lui lançai un regard reconnaissant avant de porter le fondant à ma bouche. Le goût m’explosa en bouche et je fermai brièvement les yeux pour m’en délecter. Cela faisait six mois que j’étais privée de chocolat. Six mois !

Je pris une seconde bouchée avant de l’observer à nouveau. Lauren savait évidemment que j’étais dans les SEAL et connaissait la particularité de mon poste. Elle savait la pression que c’était et le besoin de distance que j’avais lorsque je revenais de mission. C’était toujours compliqué d’accepter à nouveau le contact, de se sentir rassurée –notamment dans un lieu clos comme une maison. Elle m’apprivoisait pourtant toujours très vite. Son contact m’apaisait plus qu’il ne me mettait sur mes gardes. 

Je lui souris faiblement et pris une grande inspiration. 

– J’ai été… 

Les mots se bloquèrent dans ma gorge. Mes yeux me brûlèrent à nouveau. 

– Ma jolie Ellie, murmura-t-elle en serrant plus fort mes doigts. Parle-moi. 

Je hochai la tête, mise à nu, vulnérable devant cette femme d’une soixantaine d’années. Je lui racontai finalement ce qu’il s’était passé la veille, sans omettre le moindre détail. Elle relâcha ma main pour observer mes phalanges, la mine contrariée. Je me ratatinai davantage sur ma chaise, mais poursuivis. Lorsque j’énonçai la sanction, l’angoisse n’envahit pas son visage. Aucune déception ne traversa son regard. Je continuai de l’observer sans comprendre et répétai la dernière phrase pour m’assurer qu’elle avait bien compris ce que je risquais. 

– Je suis convoquée au Pentagone dans deux jours. 

– Donc tu n’as pas été renvoyée, souligna-t-elle. 

– Ce n’est qu’une question de temps… 

Elle secoua la tête en me faisant signe de reprendre du fondant. Je ne me fis pas prier. 

– Tu n’en sais rien, Ellie. 

– Jason me dit aussi d’attendre. 

Elle eut un sourire tendre à l’énoncé du nom du militaire. Elle l’avait rencontré plusieurs fois lorsqu’il m’avait accompagnée voir mon père, certains week-ends. Ils avaient tout de suite accroché. Lauren savait ce qu’il en était de notre relation. Je ne comptais pas m’engager avec quelqu’un et Jason n’était qu’un ami. Je m’étais maintes fois demandé si cela n’avait pas contribué au fait qu’elle l’aime énormément. Il ne m’intéressait pas de manière sentimentale et en digne maman de substitution, elle était rassurée de savoir que quelqu’un veillait sur sa « jolie Ellie ». Je ne voulais pas de relation. Je n’étais pas prête. Je ne me sentais pas capable d’assumer une liaison avec le passé affectif que je traînais. Je savais que je n’en avais pas fait le deuil. Je n’étais pas sûre de le vouloir réellement. C’était une protection, une raison de repousser toutes les personnes qui s’approchaient de trop près. 

– Je ne suis plus rien sans les Navy SEALs, murmurai-je soudain. 

Lauren me lança un regard réprobateur avant de me reprendre l’assiette du fondant. J’écarquillai les yeux en tendant la main, mais elle me frappa le bout des doigts. Je les rétractai immédiatement, la mine renfrognée. 

– Dans le salon, jeune fille ! 

Comme l’adolescente que j’étais redevenue, je soufflai bruyamment, mais me levai pour obéir. Avant d’obtempérer cependant, je pris l’initiative de nous préparer deux tasses de thé. À la menthe. Mes préférés. Chaque chose restait toujours à la même place, c’était une volonté de Lauren. Elle me regarda faire avec tendresse avant d’accepter la tasse que je lui tendis. Nous partîmes nous installer au salon et son sourire revint lorsqu’elle reposa les yeux sur mon visage.

– Je suis contente de t’avoir à la maison, ma jolie Ellie. 

– Je suis contente d’être là, lui assurai-je. 

Nous reprîmes une conversation plus légère. Lauren me parla de ses deux dernières, Meghan et Zoey. Nous n’évoquions que très peu les plus grands. Je m’en contentai. Elle passa ensuite aux dernières nouvelles du village où nous habitions. J’adorais l’écouter me raconter les derniers potins. J’avais l’impression de redevenir normale. Insouciante. Je retins ce sentiment aussi longtemps que je le pus. 

– Et ta sœur ? 

Je me tendis.

– Égale à elle-même. 

Lauren soupira et me fit signe de poursuivre ma dégustation. Je lui lançai un regard amusé, mais repris une cuillère du fondant, qu’elle avait consenti à me rendre.

– Tu sais que je vais devoir courir deux fois plus pour cet écart ? plaisantai-je. 

– Comme si c’était nécessaire, sourit-elle. 

Je lui rendis l’assiette en lui désignant le couloir sur ma gauche. 

– Tu as besoin de quoi que ce soit ?

Lauren leva les yeux au ciel en secouant la tête. Je plissai les miens, mais elle regarda immédiatement ailleurs. Trop vite. C’était aussi cela d’être dans une unité spéciale d’intervention. Nous devenions plus sensibles à certains types de comportement. Détourner le regard en faisait partie. 

– Lauren… 

– Tu as d’autres choses à faire de ton temps, ma jolie Ellie. Je m’en occuperai plus tard. 

Je croisai les bras sur ma poitrine en la toisant. Elle esquissa un début de sourire en comprenant qu’elle ne gagnerait pas cette bataille. 

Finalement, je me retrouvai dans la chambre d’amis, le pied en équilibre sur le montant du lit et l’autre sur une chaise trop basse pour changer une ampoule. C’était la moindre des choses. La seule que je pouvais faire pour elle, en contrepartie de tout ce qu’elle faisait pour moi. Sa maison –comme celle de mon père– avait facilement près de quarante ans. Autant dire qu’elle craquait de partout, qu’il lui aurait fallu un bon coup de pelleteuse et de reconstruction à neuf. Allez dire ça à quelqu’un qui y vit depuis si longtemps… Je lançai un regard réprobateur à Lauren qui avait essayé de me dissuader jusqu’à la fin. Elle se contenta d’un sourire coupable avant de venir, inutilement, me tenir les jambes. Je laissai un petit rire m’échapper, ce qui me valut une tape ridicule sur le postérieur. Loin de m’en offenser, je me contentai de lui tirer la langue… 


Chapitre3

~ Thomas ~




 

Un mouvement sur ma droite me fit me raidir. Je parai le coup de pied avant qu’il ne m’atteigne dans les côtes. Je répliquai aussitôt, le corps tendu par l’adrénaline. Harper m’évita à son tour. Je passai une main sur mon front, le visage en sueur. Elle esquissa un sourire narquois avant de m’envoyer une nouvelle salve de coups. Après un nouveau quart d’heure, elle m’avait touché trois fois et je l’avais envoyée une seule fois au tapis. La militaire mit fin à l’exercice en se rapprochant lentement de moi, évitant tout mouvement brusque. Hors d’haleine tous les deux, nous nous assîmes au bord du ring. J’attrapai une bouteille d’eau dans le sac à mes pieds et la lui tendis. 

La jeune femme ne se fit pas prier et en descendit la moitié avant de me la rendre. Je la bus d’une traite, la gorge sèche. Cela faisait plus d’une heure qu’elle me maltraitait et que je lui rendais la pareille. Je récupérai ma serviette pour m’éponger la nuque, le regard rivé sur la militaire. Cette dernière arqua un sourcil à mon attention, le visage rougi par notre séance d’entraînement. C’était une belle brune d’un peu moins d’1m70. Une femme de caractère telle que je les aimais. Elle esquissa un demi-sourire, semblant suivre le cours de mes pensées. 

– Quoi ? ris-je. 

– C’est à toi de me le dire, se moqua-t-elle. 

Un sourire persista sur mes lèvres. C’était comme cela avec Harper. Depuis deux ans que nous travaillions ensemble, je n’avais cessé de me rapprocher de la militaire. Après avoir été une collègue, elle était très rapidement devenue une amie. Puis de fil en aiguille, je l’avais considérée comme l’une de mes petites sœurs. Je la poussai doucement de l’épaule, lui arrachant un nouveau sourire. Nous travaillions ensemble au sein de l’entreprise de son fiancé, Liam Coleman. Fiancé qui n’allait pas tarder à devenir son mari.



Je souris au souvenir de la demande en mariage de l’entrepreneur. Liam était le genre d’homme qui savait ce qu’il voulait. Harper était le genre de femme qui ne se laissait pas marcher sur les pieds. J’avais été plus qu’heureux d’accepter d’être le témoin de mon amie. Dire que j’avais été touché par sa démarche était bien loin de la réalité. Harper avait perdu les membres de sa famille très jeune. Elle s’était reconstruite grâce à l’Armée. La mission qui nous avait réunis avait fini de lui donner une nouvelle famille, dont je faisais maintenant partie.

Je n’allais pas m’en plaindre. J’adorais travailler avec elle et Liam. J’adorais passer du temps avec les autres membres de notre équipe, Ethan et Morgan. J’aimais cette famille que nous avions créée de toute pièce. Coyle en était l’instigateur. C’était lui qui avait mis sur pied la « Pentagone Task Force », une unité d’élite rattachée au Pentagone. Il était le Premier Conseiller du Secrétaire à la Défense des États-Unis d’Amérique.

– T’es encore là, toi ? m’interrogea une nouvelle voix. 

Je relevai la tête vers Ethan en souriant. Notre rencontre avait été des plus particulières. Le militaire nous avait copieusement arrosés de balles, Liam et moi. Grand baraqué aux yeux marron, il était le genre d’homme qu’il valait mieux ne pas déranger. Pourtant, il suffisait de le connaître un peu pour se rendre compte que c’était un amour. D’autant plus quand sa femme, Amy et ses deux enfants, Kelly et Edward, étaient dans les parages. 

Morgan entra à sa suite, me faisant les gros yeux. L’unité était au complet. 

– Tu n’es pas censé être en week-end? 

– Ah ! appuya Ethan. 

– Ça va, ris-je. Je voulais m’entraîner un peu avant de partir… 

Morgan secoua la tête tout en nous examinant d’un regard scrutateur. C’était le Médecin militaire en chef de notre unité. Il était aussi le directeur adjoint de l’entreprise, manager et bras droit de Liam. Morgan était incontestablement celui qui travaillait le plus dans notre quatuor. En plus de cela, il était père de famille. J’adorais son fils, Tyler. Cet enfant était un amour. Depuis que Morgan était en couple, il n’avait plus autant besoin de nous pour la garde de Tyler, mais je ne me privais pas pour autant, et le prenais toujours de temps en temps pour des petites sorties entre oncle et neveu. Morgan nous appelait ainsi devant l’enfant. Je m’en étais accommodé rapidement. Après tout, je l’avais considéré comme un membre de ma famille dès notre rencontre. Tyler était de ces gamins qui ne se plaignaient jamais. Et cerise sur le gâteau, il aimait profondément la compagne de Morgan, Rachel. Que demander de plus ? 



Je secouai la tête en rangeant ma bouteille vide et ma serviette, le corps toujours en sueur. Je lançai un bref regard à mes coéquipiers avant de balancer mon sac sur mon épaule. Avec Coyle, nous étions les deux derniers célibataires de la bande. Cela n’était pas pour me déranger. Depuis que j’accumulais les cicatrices –dues à plusieurs de mes missions–, j’étais loin de me sentir à l’aise sous le regard des femmes. Avoir des amies était plus facile qu’envisager d’avoir une petite amie. Quant à Coyle, ses responsabilités l’empêchaient de mener une vie normale. Il ne se sentait pas prêt à imposer son rythme de vie à une femme. Je le comprenais. Je me relevai lentement, le corps encore endolori. Le regard insistant de Harper me mit sur mes gardes. Je secouai la tête en lui désignant les deux hommes à nos côtés d’un signe de tête. 

– Ne t’y mets pas, Cap ! 

Son surnom lui arracha un début de sourire. Je l’appelais ainsi quasiment depuis notre rencontre. Harper était notre Capitaine. Si Ethan était techniquement le plus gradé, c’était elle notre chef de mission. Nous avions été démobilisés deux années sur l’entreprise de Liam. Mission qui prendrait d’ailleurs fin dans trois mois. Pour ma part, j’étais seulement Lieutenant. Morgan était notre Médecin en chef. L’entreprise de Liam fournissait les trois composantes principales de l’Armée en hélicoptères: l’US Army, l’US Air Force et l’US Navy. Il construisait les bêtes de A à Z et s’occupait également de leur armement et de tout le matériel dont pouvait avoir besoin un militaire à bord. 

– Ma mère n’habite qu’à une heure d’ici, ris-je. 

J’avais effectivement posé mon après-midi pour aller rejoindre ma famille. J’étais en congé ce week-end et ne reprenais que le lundi à 14h. J’avais voulu en profiter au maximum. 

– Et tu devrais déjà être avec elle! ricana Ethan. 

– Vous ne connaissez pas mes sœurs ! me défendis-je. Elles y seront aussi! 

– Si, se moqua Harper. 

La militaire les avait rencontrées alors qu’elle était passée chez moi un dimanche après-midi. Mes sœurs ne s’étaient pas fait prier pour lui raconter ma vie. 

– Je m’en serais bien passé ! me rappelai-je. 

– Moi pas, répondit-elle sur le même ton. Elles sont adorables.

J’eus un sourire attendri. Évidemment, j’aimais énormément mes frangines. Nous étions très fusionnels dans ma famille. Ma mère était notre pilier. Mon père nous avait quittés lorsque j’avais à peine 15ans. J’avais aussitôt pris mes responsabilités en tant qu’unique « homme » de la famille. Avec quatre enfants, ma mère n’aurait pas pu assumer financièrement notre charge avec un seul job et j’avais refusé qu’elle se tue à la tâche. J’avais pris un premier boulot à temps partiel tout en bossant mes cours. Ma grande sœur avait été la première à s’engager dans l’Armée. Elle avait à peine 18ans. J’en avais 17. L’année d’après, je faisais de même. Ma sœur avait choisi la Navy quand j’avais choisi l’US Army.

Elle était partie en mission l’année de ses 19ans. Elle n’était même pas majeure. Juste avant mes 21ans, elle avait perdu la vie. Je portai machinalement la main à mon cou. Les plaques militaires tintèrent les unes contre les autres. J’avais aussitôt quitté la base où j’étais stationné, à l’autre bout du pays. J’étais arrivé deux jours avant ses obsèques. Je refoulai mes souvenirs. Je ne voulais pas penser à l’enterrement de Kate. Pas parce que je n’avais pas fait mon deuil… Je l’avais fait. Dans les larmes et la douleur. Je m’étais engagé en unité d’élite pour vaincre la mort, pour me venger d’elle, pour venger ma sœur. 



Je replaçai correctement mon sac sur mon épaule et me penchai une dernière fois vers Harper. Elle s’appuya contre mon épaule sans rechigner, le regard perçant. Je lâchai les plaques que je tenais encore entre mes doigts et plaquai un sourire que je voulus rassurant sur mes lèvres. Elle ne fut pas dupe et passa une main protectrice dans mon dos. Harper veillait sur nous comme une mère poule. Ethan avait été le premier à en avoir le privilège, en tant que meilleur ami. Puis cela avait été notre tour, Liam en tête.

– Ça va aller ? m’interrogea-t-elle avec calme. 

– Ouais. Ça me fera du bien. 

Depuis la disparition de ma sœur aînée, le lien familial s’était indéniablement renforcé. J’aimais mes sœurs et ma mère plus que tout au monde. J’aimais le temps que nous partagions ensemble. Trop peu depuis que j’étais dans l’Armée. Beaucoup plus depuis que j’étais dans l’unité d’intervention du Pentagone.

Saluant les membres de mon unité, je terminai par le chef d’entreprise qui venait de se matérialiser devant nous. Il fronça les sourcils en m’apercevant, m’arrachant un nouveau sourire. 

– Bon week-end, Liam! 

Ses lèvres s’étirèrent et il se contenta de me donner une tape dans le dos. Je secouai la tête devant cette ambiance familiale dont je ne pouvais plus me passer et franchis enfin les portes de l’entreprise. Passant d’abord par mon appartement, je pris quelques affaires que je joignis à mon barda1. Mon portable vibra sur mon lit et je décrochai en souriant.

– Salut, maman. 

– Bonjour, mon poussin. 

Je grimaçai en entendant le surnom infantilisant, mais m’abstins de lui en faire la remarque. 

– Tu viens toujours à la maison ? 

Je culpabilisai immédiatement en entendant son inquiétude. Je lui avais dit que j’arriverais en fin de matinée. J’avais oublié de la prévenir de mon retard. Je calai le téléphone contre ma joue avant de fourrer un jogging supplémentaire dans mon sac. 

– Oui, je prépare justement mes affaires. Tu as besoin de quelque chose ? Je vais aller faire les courses pour le week-end. 

Son soupir ne m’échappa pas. Notre éternel débat à chacune de mes visites s’amorça. 

– Je viens trois jours, lui rappelai-je. 

– Thomas, j’ai déjà fait les courses. 

– Les filles viennent aussi, la contrai-je. Il en faudra un peu plus. 

– Je les ai faites pour vous trois, précisa-t-elle. 

Ce fut à mon tour de soupirer. 

– Maman, s’il te plaît. 

Je refusais qu’elle paye tout. J’en faisais une affaire personnelle et elle le savait. J’avais toujours aidé ma mère et je ne comptais pas arrêter, maintenant que j’avais de quoi subvenir à ses besoins. 

– Tu cuisineras, pour la peine ! me moucha-t-elle.

– Promis, ris-je. Je t’aime, maman. 

– Pas davantage que moi, mon chéri. Fais attention sur la route. 

Mon cœur se gonfla d’amour alors qu’elle raccrochait. Je rangeai mon portable dans la poche arrière de mon uniforme et rassemblai le reste de mes affaires en moins de cinq minutes. Je retirai ma veste militaire pour la balancer sur mon paquetage, le sourire aux lèvres. La case douche étant nécessaire, je pris une dizaine de minutes pour me détendre sous les jets brûlants. Un soupir de soulagement m’échappa alors que mes épaules se dénouaient lentement. Note à moi-même: ne plus jamais m’entraîner avec Harper, la veille d’un long week-end. Je sens que je vais le regretter… Quelques minutes supplémentaires me suffirent à quitter la pièce maintenant embuée pour rejoindre ma chambre. 

Par habitude, j’attrapai les premiers habits qui me passèrent sous la main: un caleçon, un pantalon et un tee-shirt noir. Je secouai la tête en enfilant le sous-vêtement et reposai le pantalon pour le troquer bon gré mal gré contre un jean. J’étais incapable de débrancher véritablement du boulot, mais je tenais à ne pas arriver en uniforme chez ma mère. Je passai mon tee-shirt propre et récupérant mon uniforme, je l’ajoutai à mon barda. Au cas où. Je vérifiai une dernière fois mes affaires, rangeant correctement mon arme dans mon sac. Je le jetai ensuite avec ma veste sur mon épaule et quittai enfin mon appartement.

Ma mère détestait que j’apporte mon arme avec moi, mais sans elle, je me sentais vulnérable. Je savais que c’était irrationnel, mais cela me rassurait. Mon arme était devenue une extension de moi-même. Elle m’était évidemment essentielle en mission, mais elle l’était aussi pour moi. Je ne pouvais tout simplement pas m’en séparer. Pour autant, je comprenais les angoisses de ma mère. J’avais donc fait installer deux petits coffres-forts, l’un dans le salon et l’autre dans mon ancienne chambre et avant d’aller dormir, j’y rangeais mon arme à feu. Ainsi, elle n’était pas à la vue de tous mais elle restait tout de même proche de moi. 



Je soupirai en entrant dans ma voiture. La Ford protesta lorsque je tournai la clé, mais finit par démarrer. Ethan et Liam n’arrêtaient pas de me vanner à son sujet pour que je la change. Harper était ma meilleure alliée sur ce combat. Je souris en repensant à la militaire. Liam ne lui avait pas vraiment laissé le choix lorsqu’elle avait commencé à travailler à l’entreprise et en digne petit ami insolent, il avait fait partir sa voiture en épave avant de lui donner une nouvelle Toyota. Harper avait hurlé pendant une semaine.

Mon portable vibra une nouvelle fois contre ma cuisse. Le nom de ma plus jeune sœur s’afficha sur l’écran avant que je ne desserre le frein à main. Est-ce que j’allais réussir à partir, un jour?  

– Oui, sœurette ? 

– Salut, frangin ! Quand est-ce que tu arrives à la maison ? 

– Je vais aller faire les courses pour maman, donc… dans un peu plus de deux heures, je pense. Pourquoi ? 

– Pour savoir, râla-t-elle. 

Je souris en posant mon téléphone contre le tableau de bord, laissant le Bluetooth s’activer. Elle est «vieille» oui, mais pas «antique»! La voiture protesta une nouvelle fois, saccadant la voix de ma sœur qui finit par se faire entendre à nouveau. 

– … là à 18heures. 

Je jetai un coup d’œil à l’heure qu’affichait le tableau de bord, la culpabilité revenant m’assaillir. 15h48. J’avais été si long que cela ? 

– Oui, à peu près. 

– OK, je me prépare alors ! À ce soir, frangin ! 

Ma sœur raccrocha avant moi et je desserrai enfin le frein à main. Ce week-end n’allait pas être de tout repos…



***



J’échangeai encore quelques mots avec les employés du supermarché de mon village, le sourire aux lèvres. Le magasinier me fit un signe de main avant de disparaître dans la réserve. Je souris davantage. Ce mec avait été en classe avec moi lorsque nous courions encore en couche-culotte. Je me tournai vers la quinquagénaire qui dirigeait le magasin. 

– Tu vas voir ta mère ? me demanda-t-elle.

– Oui. Je suis là jusqu’à lundi. 

Ma mère avait toujours refusé de déménager. Alors que nous quittions progressivement le nid, elle était restée dans le village qui nous avait vus grandir. Elle avait tissé des liens étroits avec certains voisins et commerçants qui, comme elle, avaient passé leur vie ici. Ce village était son cocon. Je la comprenais. Chaque fois que j’y revenais, j’étais accueilli avec chaleur et bonne humeur. Évidemment, tous nous connaissaient, ici, nous, les enfants Becker. 

– Cela m’a fait plaisir de te voir, Thomas. 

Je souris une dernière fois à la mère de l’un de mes anciens camarades. Elle me serra brièvement le bras et son regard compatissant me fit détourner le mien. Quand je disais que rien ne changeait, je ne plaisantais pas… Je pris immédiatement congé pour ne pas revenir sur le «sujet» qui appelait cet air chez la commerçante. Nous étions la famille qui avait perdu l’une des siens. Nous le serions toujours, visiblement. C’était exactement pour ne pas subir la pitié et les regards compatissants que j’avais fui mon village natal. J’avais pourtant encore des connaissances, des camarades de classe et même certains amis, ici. 

Les visages de Lexie et de sa petite sœur s’imposèrent dans mon esprit. Je croisais la jeune femme de temps en temps lorsque je revenais. Nous avions le même âge. C’était l’une des camarades de classe avec qui j’avais passé le plus de temps. C’était devenu une véritable amie. Quant à sa sœur… elle avait été bien plus que cela pour moi. Notre relation avait toujours été particulière. Pourtant, nous ne nous étions plus revus depuis… l’enterrement de Kate, ma sœur aînée. Le temps avait fini par faire son œuvre et même si je n’avais pas oublié les deux jeunes femmes, nos relations en avaient forcément pâti. 

Le visage de ma sœur revint s’imposer dans mon esprit, ravivant cette blessure qui ne se refermerait jamais totalement en moi. Mon humeur s’assombrit dangereusement et je repoussai mes pensées moroses en rejoignant ma voiture. C’était peut-être le plus dur lorsque je revenais ici. Passer devant le cimetière communal où reposait ma grande sœur, aux côtés de mon père. Ma gorge se noua alors que je me dépêchais de ranger les courses dans mon coffre. 

J’étais devenu le « plus grand » de ma fratrie alors que je n’aurais jamais dû l’être. Endosser ce rôle avait été particulièrement compliqué. Je me glissai rapidement derrière le volant et profitai de la fin du trajet pour repousser mes souvenirs. C’était toujours douloureux. J’avais appris à « gérer » ce trop-plein d’émotions par nécessité. Je le devais pour ne pas sombrer. 

Lorsque j’arrivai devant chez ma mère, mon portable vibra encore. Avant que je ne puisse baisser les yeux sur le téléphone posé sur le siège passager, un mouvement attira mon attention à l’étage de la maison familiale. Je me tendis instinctivement. J’attrapai rapidement mon paquetage et en tirai mon étui.

Je savais que mes sœurs n’étaient pas encore arrivées. La silhouette se déplaça pour disparaître derrière les rideaux de la chambre de ma mère et confirma mon pressentiment. Ses mouvements étaient plus raides, plus vifs. L'ombre était plus grande que celle de ma mère. Or elle aurait dû être la seule personne dans la maison! L’étui tomba sur le siège passager. J’ouvris la portière, les doigts repliés fermement sur la crosse de mon arme. Un bruit de verre se fit entendre. Je me tendis encore. Si ma mère était blessée… Je repoussai fermement cette idée. Je devais être professionnel. 

Je ne refermai pas la portière en sortant de ma voiture pour ne pas alerter la petite fouine qui avait osé s’introduire chez moi et avançai jusqu’à la terrasse. Mes réflexes revinrent. Le silence était une priorité en mission, surtout en unité d’élite. J’étais particulièrement doué en la matière. Maman, où est-ce que tu es ? Mon rythme cardiaque grimpa en flèche. L’escalier grinça, m’indiquant la position de ce connard. Je me calai juste devant l’un des piliers de la terrasse, proche de la porte déjà entrouverte, sans me mettre dans sa trajectoire directe. Je posai la main sur la chambre de mon arme de poing, prêt à l’armer. La porte finit de s’ouvrir d’un coup, dévoilant d’abord une paire de rangers, puis une silhouette qui reculait, dos vers moi. 

Je chargeai volontairement mon arme et braquai le canon au niveau de sa tête, lui indiquant ma présence.

– Pas de mouvement brusque ou je tire, grondai-je. 

Le corps se tendit immédiatement. Un corps… étrangement féminin. L’examinant plus en détail, je notai ses jambes galbées, son postérieur beaucoup trop moulé dans son jean, ses cheveux coincés sous sa veste en cuir. Mon rythme cardiaque s’accéléra. C’était quelque chose de foutre un coup de poing à un homme. C’en était une autre de maîtriser une femme, toute voleuse qu’elle soit. Mon corps réagit étrangement à sa proximité alors que j’avançais d’un pas, calant mon arme contre sa nuque. Elle choisit ce moment pour faire volte-face. Je n’eus pourtant pas le temps d’apercevoir son visage. D’un mouvement brusque, elle écarta mon arme d’une main, et de l’autre, tenta de me frapper violemment au visage. 

Mes réflexes prirent le dessus et femme ou pas, je la repoussai sur les quelques marches de la terrasse. Elle siffla en se retenant avec force à mon bras avant de tenter encore de me désarmer. J’esquivai son attaque, soudain plus alerte. Elle était entraînée, aguerrie. Son visage se détourna à nouveau, m’empêchant d’apercevoir ses traits. Le visage de ma mère revint me hanter, mais je le refoulai pour me concentrer sur cette petite garce. Si elle l’avait touchée… Nouveau coup. Je le parai aisément et envoyai la petite blonde contre le mur. Ses cheveux lui tombèrent sur le visage alors qu’elle sifflait entre ses dents, visiblement en colère. Au moment où j’allais esquisser un sourire victorieux, elle refit face à la porte d’entrée. Je fronçai les sourcils sans savoir si elle tentait de fuir ou de retourner dans la maison. Sa main resta fermement enroulée autour de mon avant-bras pour écarter au maximum mon arme d’elle.

J’écarquillai les yeux en comprenant ce qu’elle était en train de faire, évidemment trop tard. Son dos percuta violemment mon torse. Par réflexe, je posai une main sur sa hanche. Elle n’en attendit pas plus pour s’accrocher davantage à mes avant-bras et me déséquilibra. Mon corps lui servit d’appui pour amorcer sa manœuvre. Ses pieds rejoignirent la porte et sans se soucier de l’état dans lequel nous pourrions finir, elle nous propulsa violemment en arrière. Je jurai en essayant de me retenir à la rambarde en bois de la terrasse, mais elle craqua immédiatement sous l’impact de nos corps. Je basculai inévitablement en arrière sans pouvoir me retenir, la blonde toujours contre moi. 

Les escaliers n’aidant pas, la chute fut brutale. Mon épaule heurta d’abord le bois cassé de la terrasse. Ensuite, ce fut mon dos qui rencontra durement le gravier. Je jurai en recevant enfin le poids de la jeune femme contre moi. Le souffle me manqua alors que son coude s’enfonçait désagréablement dans mes côtes. Je fus le seul en détresse respiratoire. La blonde bascula immédiatement sur le côté et feula de douleur. Le bruit caractéristique du métal me rappela à l’ordre. Dans la chute, j’en avais lâché mon arme pour me rattraper à ce que je pouvais. Celle-ci avait dégringolé avec nous avant d’atterrir juste devant ma voiture, le canon pointé sur nous. Je relevai la tête en même temps que la blonde. Elle n’avait qu’à tendre la main… 

– N’y pense pas ! sifflai-je. 

Elle ricana sans m’écouter. Je l’attrapai par la taille et la ramenai violemment vers moi en jurant entre mes dents. Elle glapit de douleur, mais j’eus la satisfaction de voir sa main se refermer dans le vide. Mes doigts se resserrèrent sur sa veste en cuir et elle rejeta la tête en arrière en réponse. Je ne dus mon salut qu’à une nouvelle esquive. Lorsque son dos revint se loger contre moi, elle jura de colère et courba les reins pour m’échapper à nouveau. 

– Putain ! cracha-t-elle enfin. 

Sa voix m’électrisa et mon corps réagit pour la seconde fois. Un goût métallique m’emplit la bouche alors que son épaule me percutait brutalement la joue. Je grognai en étouffant la douleur et lui envoyai mon genou dans la cuisse. Un cri de rage lui échappa, mais je tins bon, l’immobilisant un peu plus contre moi. Lorsque son corps heurta à nouveau mon torse, je la projetai sans délicatesse sur ma gauche. Elle percuta à son tour le gravier et jura copieusement. Je jetai un coup d’œil à mon arme, mais j’étais bien trop loin. Au moins, j’étais entre elle et cette folle furieuse. 

Mon soulagement fut de courte durée. La blonde se redressait déjà, prête à remettre le couvert. Elle me bondit dessus, décidée à me passer littéralement sur le corps pour atteindre mon arme. Cette fois, je ne pris pas de gants en la renvoyant au sol. Elle resta sonnée une seconde de trop, me laissant le temps de l’immobiliser davantage, face contre terre. Je raffermis ma prise et me redressai à demi, les nerfs à fleur de peau. Mais c’est qui, cette dingue ?

– US Army! l’agressai-je à demi. 

Un ricanement mauvais lui échappa alors qu’elle dégageait l’une de ses mains des miennes. 

– C’est l’US Navy, la base la plus proche, connard ! 

Surpris par l’information, je perdis mon avantage et son poing s’abattit durement sur ma cuisse.

– Putain, mais t’es qui ? m’énervai-je en encaissant son coup. 

– US Navy! aboya-t-elle. 

Mon cul, ouais ! Elle se redressa vivement sur les genoux alors que la porte d’entrée s’ouvrait soudain à la volée. 

– NON ! 

Le cri autoritaire de la folle furieuse me fit l’effet d’un coup de poing. Je n’avais pas pensé au fait qu’elle puisse avoir un complice et j’avais foncé tête baissée lorsque je l’avais vue, pour la neutraliser. L’adrénaline me fouetta violemment le sang et lorsqu’elle amorça un mouvement, je la repoussai sans délicatesse sur la pelouse de mon jardin. Roulant sur le ventre, j’abattis immédiatement ma main sur sa nuque. 

– Mon Dieu ! 

Le cri de ma mère faillit me faire tourner la tête. Je raffermis ma position, le corps douloureux de mes deux « combats » en moins de 24heures. Harper n’avait pas pour habitude de me ménager et je commençais à regretter amèrement notre séance. 

– Mais qu’est-ce qui vous prend, tous les deux ? s’écria ma mère. 

Je me tournai vers elle sans comprendre, parvenant enfin à me redresser correctement à genoux. La blonde se rabroua. Je voulus lui tordre le bras, mais elle m’échappa et tomba à plat dos. Ma main s’immobilisa alors autour de son cou, frôlant le métal familier sous son tee-shirt. Des plaques militaires. US Navy. Elle était vraiment de la… Le couteau glissa contre ma cuisse avant de s’arrêter sur ma jugulaire. Son regard percuta le mien. Putain ! 

– THOMAS ! hurla ma mère. ELLIE! STOP! 

Ellie? Je clignai des yeux sans parvenir à assimiler l’information. Des yeux bleu océan. Ses pupilles se dilatèrent alors qu’elle me regardait véritablement à son tour. Le sentiment si familier que j’avais éprouvé me foudroya à nouveau. Ellie McKinley ?



1  Sac de rangement militaire. 
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134 FAVEURS

SOPHIE PHILIPPE

Christopher Miller, millionnaire, 28 ans de pratique dans le narcissisme
et la moquerie. Londres.

Lucie Martinez, styliste, 24 ans de galére pour y arriver dans la vie.
Nice.Deux mondes totalement différents. Deux villes totalement
opposées.lls n'auraient jamais d(i se rencontrer.

Il n‘aurait jamais da la vouloir. Elle n‘aurait jamais di accepter...

Mais c'était sans compter le petit frere de Lucie et ses terribles talents
de pilote !

Alors lorsque le businessman découvre sa voiture de luxe emboutie
par le frangin de la jeune femme et comprend qu'il peut avoir un moyen
de pression sur elle, il n'hésite pas une seconde et Iui propose un
chantage odieux.

134 faveurs de douce torture... Jusqu'ol ira-t-il dans ses demandes ?
Lucie sera-t-elle préte a tout accepter ?
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Le passé peut parfois nous empécher de voler de nos propres ailes.
Morgan est I'exemple méme du gendre parfait.

Médecin militaire, pere célibataire, il s’'occupe de son fils de maniere
exemplaire et son physique de sportif en ferait réver plus d'une...
Pourtant, son charme indéniable ne semble pas du tout lui rendre service
lorsqu'il s’agit de la nouvelle maitresse de son fils !

Glaciale, moralisatrice, I'année s’annonce tout sauf sereine et c’est peu de
le dire... Une plainte de I'administration de I'école risque de tout changer
pour le médecin qui réussissait jusqu’ici a maintenir son équilibre, et ce
malgré son passé particulierement difficile. Il est a deux doigts de tout
perdre, encore une fois. Mais ¢a, c'était sans compter la belle Rachel,
cette enseignante implacable et d’autant irrésistible, avec qui il va méme
devoir cohabiter quelques temps.

Dans ces conditions particulieres, il va étre bien compliqué de garder des
secrets...
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MON PATRON,
MON PIRE ENNEMI

Il s'appelle Nathan Carter.
Un peu trop sdr de lui, prétentieux a n'en plus finir et tyran de
premiere. 26 ans de pratique dans la maitrise du pouvoir.

Elle s'appelle Nora Milani.
Un caractere explosif, ambitieuse a tout prix et emmerdeuse a
souhait. 25 ans de pratique en emmerdement professionnel.

Elle sera son souffre-douleur, il sera son bouc-émissaire.
lls vont se détester.

Enfin dans un premier temps...
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Quand Harper se retrouve devant le Ministre de la Défense, ce n'est pas
pour l'envoyer encore a l'autre bout du monde, dans un pays hostile en
pleine guerre... Non, cette fois, le destin a décidé de la propulser dans
un tout autre environnement.

Les Hamptons, un manoir, un milliardaire, et une mission de protection.
Pourtant, ce qui s'annongait comme un travail d'un ennui mortel va
s'avérer étre la mission la plus importante de sa vie...

Liam est un homme d'affaires tout ce qu'il y a de plus intransigeant et
odieux. Mais pour couronner le tout, il est bien décidé a ne se plier a
aucune régle et a en faire voir & la jeune soldate de toutes les couleurs !
Le protéger pourrait méme s'avérer mission impossible, @ moins peut-
étre de le coller aux basques !

De trés, vraiment tres prés...
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UN THRILLER TORRIDE

SABRINA NICOLAS
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lls n'auraient jamais di se rencontrer.

Elle était étudiante, et travaillait comme serveuse pour payer ses
études.

Il était I'un des hommes d'affaires les plus implacables et
respectés du pays.

Nick Obrian était I'homme le plus arrogant qu'il était possible de
rencontrer... Extrémement séduisant, mystérieux et sarcastique,
le portrait méme du parfait connard. Avec une réussite financiere
qui n‘arrange rien... Et 26 ans de pratique.

Abby était la femme la plus douce qui puisse exister...
Charmante, brillante et souriante, avec un soupcon de fort
caractere. Le savant mélange de la femme parfaite... Et 22 ans
de galere.

Et c'est un simple pari qui va venir bouleverser leur vie...
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